
DP_PL.indd   1-2 14/02/11   19:13



syn
OPsis

Toute la complexité du confl it 
israélo-palestinien dans le combat 
d’une famille palestinienne et de 
médecins israéliens pour sauver la 
vie de Mohammad, 4 mois, atteint 
d’une maladie génétique.

1h30 - visa : 129 014 - 35mm/DCP - 1,85 - DTS

sortie le 23 mars 2011 

presse

Robert Schlockoff
et Jessica Bergstein - Collay
t : 01 47 38 14 02
rscom@noos.fr

distribution

9, cité paradis - 75010 paris
t : 01 53 34 90 20
distribution@memento-fi lms.com

photos et dossier de presse téléchargeables sur

www.memento-fi lms.com

DP_PL.indd   3-4 14/02/11   19:13



Comment avez-vous entendu parler de 
l’histoire du petit Mohammad ?
J’ai d’abord été contacté par le docteur Raz 
Somech de l’hôpital Sheba de Tel Hashomer 
(Tel-Aviv) par e-mail : il me demandait de faire 
tout ce que je pouvais pour sauver Moham-
mad, un bébé de Gaza né sans système immu-
nitaire et auquel lui seul accordait une chance 
de survie. En tant que journaliste, je n’avais à 
ma disposition que ma caméra et mon expé-
rience au journal télévisé, et je m’en suis servi.
Il a suffi d’un seul reportage sur Mohammad 
à la télévision pour réunir l’argent nécessaire 
à son opération. Du coup, je peux dire que 
ma mission de journaliste, à ce moment-là, 
était remplie. Mais pour une raison inexpli-
cable, quelque chose m’a retenu à l’hôpital. 
Et j’ai continué à rendre visite à Mohammad 
et Raïda, sa mère, et à les filmer, sans vrai-
ment savoir ce que j’allais bien pouvoir faire 
de ces images, et si elles allaient être utilisées 
pour un reportage ou un film. Et pourtant, il 
est arrivé un moment où mes producteurs et 
moi-même avons compris que cette histoire 
devait donner lieu à un long métrage de ciné-
ma. C’était aussi une vraie chance pour moi 
de pouvoir donner mon propre point de vue 
sur le conflit israélo-palestinien, après avoir 
été envoyé spécial à Gaza pendant vingt ans. 
C’est quelque chose que je ne pouvais pas 
faire en tant que journaliste.
Saviez-vous, dès le départ, que vous alliez 
apparaître dans le film, par le biais d’une 
voix of et parfois à l’écran ?
Je n’aurais jamais cru une seconde que je se-
rais à l’image. Dans mon travail journalistique, 
je m’efforce de me focaliser totalement sur 

mon sujet, et jamais sur moi – car je ne suis 
qu’un médiateur entre les faits et le public. 
Mais une fois qu’on a commencé le travail 
de montage, mes producteurs en ont fait une 
condition. Ils m’ont dit – et ils avaient raison – 
que ce film était mon histoire, et que je faisais 
partie intégrante du déroulement des faits, 
que je le veuille ou non.
Le film parle aussi d’abnégation, comme 
en témoigne l’attitude des docteurs  
Raz Somech et Izzeldin Abou El-Eish.
Oui, et l’une des expériences les plus mar-
quantes que je retiens de ce tournage, c’est 
d’avoir pu rencontrer quelqu’un comme le 
docteur Raz Somech qui fait son travail avec 
une générosité totale. Et il est comme ça 365 
jours par an, et pas seulement quand il y a des 
caméras près de lui. Son travail consiste à sau-
ver des vies, et il l’accomplit avec abnégation 
et sensibilité. Quant au docteur Abou El-Eish, 
il est devenu un militant pour la paix. J’ai été 
honoré d’avoir partagé sa vie et son parcours.
Quand Raïda vous annonce qu’elle serait 
prête à sacrifier son fils au nom d’Allah, avez-
vous sérieusement envisagé d’arrêter le film ?
J’étais tellement en colère et déprimé après 
cette conversation que j’ai vraiment sou-
haité interrompre le tournage. Je ne voulais 
plus du tout retourner à l’hôpital. Mais une 
fois la colère retombée, j’ai compris que, 
par-dessus tout, je souhaitais comprendre 
ce qui avait poussé Raïda à tenir ces pro-
pos. Je ne pouvais pas me résoudre à l’idée 
qu’une mère puisse se battre pour sauver la 
vie de son enfant pendant des mois et des 
mois, et tienne ensuite ce genre de propos. 

Lorsqu’elle se rétracte et déclare qu’elle a 
tenu ces propos parce qu’on l’accusait de 
sympathiser avec les Israéliens, pensez-
vous qu’elle dise la vérité ?
Je crois que c’est à chaque spectateur de se 
faire sa propre opinion. J’ai mon avis sur la 
question, mais j’ai entendu tellement d’opi-
nions contradictoires là-dessus que je préfère 
que les gens voient le film et se fassent leur 
propre idée.
Quand la famille de Mohammad découvre 
la vie en Israël, on prend conscience du 
gouffre qui sépare Gaza de l’Etat hébreu. 
Cela peut-il permettre aux Israéliens de 
mieux comprendre les conditions de vie 
dans les territoires ?
Tout à fait. J’ai eu beaucoup de réactions de la 
part d’Israéliens qui ont eu le sentiment que le 
film leur avait offert un regard inédit sur la vie à 
Gaza. Cela fonctionne dans les deux sens car 
je crois que la diabolisation mutuelle entre nos 
deux peuples est l’un des problèmes les plus 
graves. On ne peut l’endiguer qu’à partir du 
moment où on apprend à se connaître. Ce qui 
est étonnant, c’est que le seul espace où cela 
se déroule actuellement, c’est dans les hôpi-
taux israéliens, où Israéliens et Palestiniens se 
battent côte à côte dans un but commun.
Le contraste entre les festivités du 60ème 
anniversaire d’Israël et le désarroi de la fa-
mille de Mohammad à ce moment-là est 
saisissant...
Dans ce film, rien n’était prévu à l’avance : les 
choses se sont déroulées, tout simplement, 
sans qu’on n’y puisse rien. Mais la réalité est 
plus forte que n’importe quel scénario de fic-
tion, et nous nous sommes retrouvés confron-
tés à beaucoup de moments déchirants que 
nous avons voulu intégrer au film.
Quand la guerre avec Gaza a éclaté, avez-
vous perdu espoir ?
Nous avons commencé le montage du film 
avant le début de la guerre, et nous ne savions 
pas alors quelle serait l’issue de Precious Life. 
La guerre a bouleversé nos plans mais nous 
avons néanmoins poursuivi le tournage.
Au départ, avez-vous pensé que vous pour-
riez contrôler la situation ?
Nous n’avons jamais tenté d’avoir la moindre 
maîtrise sur les événements. La seule initia-
tive que j’ai eue, c’est de participer au com-

bat pour sauver la vie de Mohammad. Le film 
s’est, en quelque sorte, déroulé sous mes 
yeux, et j’étais là, avec ma caméra, pour cap-
ter les événements. Je n’ai jamais écrit de 
scénario, ou établi de plan de travail, et il n’y 
avait ni début, milieu ou fin. C’était une pure 
démarche de documentaire capté sur le vif. 
Pour le montage, j’ai eu la chance de travailler 
avec le monteur Dror Reshef, avec qui j’avais 
collaboré pour mes reportages pour la télévi-
sion. Nos producteurs, Ehud Bleiberg et Yoav 
Ze’evi, m’ont beaucoup aidé, tout comme nos 
consultants au montage qui ont une grande 
expérience de ce type de film. Les choses se 
sont déroulées de manière très naturelle.
Comment Precious Life a-t-il été accueilli en 
Israël ?
Les spectateurs ont été très émus par le film. 
Il a sans aucun doute touché un point sen-
sible chez les Israéliens. Mais il a aussi susci-
té un vaste débat. J’ai eu beaucoup de réac-
tions de la part des gens, et pas seulement au 
sortir de la projection, mais des jours et des 
semaines plus tard. Le film ne les lâche pas. 
Pour moi, c’est un formidable compliment.
Est-ce que la famille de Mohammad a vu le film ?
Ses parents ont assisté à la projection au 
festival du film de Jérusalem. J’avais fait en 
sorte qu’ils le voient d’abord en DVD pour leur 
éviter d’être choqués ou mal à l’aise. Ils ont 
été très émus après avoir vu le film. Ils m’ont 
dit : «Désormais, vous n’êtes plus seulement 
notre ami, vous êtes notre frère.»
Le film a-t-il été projeté dans les territoires 
palestiniens ?
Pas pour l’instant. Mais le producteur du film 
m’a expliqué que si le film n’est pas montré 
dans les pays arabes, il s’arrangera pour qu’il 
puisse être piraté.
Pensez-vous que ce type de documentaire 
puisse changer les mentalités ?
J’aimerais penser que le cinéma est à même 
de produire des changements, même s’ils 
sont infimes…

en
tretien

avec Shlomi Eldar
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Shlomi Eldar est reporter dans le monde arabe 
pour la chaîne privée israélienne Channel 
10. Il fait ses débuts sur la chaîne publique 
Channel 1, où il est envoyé dans la bande 
de Gaza. Pendant une vingtaine d’années, il 
a témoigné sur les gens ordinaires qui vivent 
de l’autre côté de la frontière, sur un territoire 
coincé entre Israël et l’Egypte, où vivent plus 
d’un million de Palestiniens. La mission d’Eldar 
n’était pas simple car la plupart des Israéliens 
préfèrent fermer les yeux sur ce qui se déroule 
à Gaza. Plus encore depuis que le Hamas y a 
pris le pouvoir et pose désormais un problème 
majeur de sécurité à l’Etat hébreu.

En 2007, Eldar a décroché le prestigieux 
prix Sokolov, équivalent israélien du Pulitzer. 
D’après le jury qui lui a décerné cette 
distinction, « Le travail de Shlomi Eldar est 
caractérisé par l’intégrité professionnelle, tout 
en sachant révéler les aspects humains de ceux 
qui prennent part au conflit. Il a su apporter 
au public israélien des images d’une réalité 
complexe qui n’est pas toujours agréable à 

regarder en face. Ses reportages évoquent la 
vie à Gaza d’une manière totalement inédite. »
En 2005, après le retrait unilatéral d’Israël de 
la bande de Gaza et l’évacuation des colonies 
de ce territoire palestinien, la maison d’édition 
Yediot Ahronot publie le premier ouvrage 
d’Eldar, « Eyeless in Gaza. » C’est dans ce 
livre qu’il entreprend de mettre en garde son 
public contre le pouvoir croissant du Hamas, 
mouvement islamiste de plus en plus influent 
dans la région.
Un soir, alors qu’il travaillait à Gaza pour 
commenter le conflit avec l’Etat hébreu pour 
Channel 10, entre décembre 2008 et janvier 
2009, il reçoit un appel téléphonique en 
direct de son ami, le docteur Izzeldin Abou 
El-Eish : celui-ci venait de perdre trois de ses 
filles dans un bombardement de sa maison 
par l’armée israélienne. Le témoignage 
bouleversant d’Izzeldin Abou El-Eish suscite 
l’indignation en Israël : les téléspectateurs 
prennent conscience des souffrances 
endurées par les civils palestiniens. 

Shlomi Eldar - réalisateur

Né dans le camp de réfugiés de Jabalia,  
le docteur Izzeldin Abou El-Eish est un  
fervent partisan de la paix entre Israéliens et 
Palestiniens.

Avant que ses trois filles ne soient tuées, en 
janvier 2009, dans l’incursion israélienne à 
Gaza, il était chercheur au Gertner Institute 
de l’hôpital Sheba de Tel-Aviv. Il a longtemps 
exercé dans plusieurs hôpitaux d’Israël, 
soignant des patients israéliens et palestiniens 
sans discrimination : pour lui, c’est aussi une 
manière d’œuvrer pour la paix.

La tragédie personnelle qui a frappé Abou 
El-Eish n’a pas affaibli sa détermination à 
combattre pour la paix. Il a reçu de nombreux 
prix, comme le prix Stavros Niarchos en 
2009 et le Middle East Institute Award. Il a 
également été l’un des trois finalistes pour 
le prix Sakharov pour la liberté de penser 
du Parlement Européen et candidat au Prix 
Nobel de la Paix en 2010.
Le docteur Abou El-Eish est actuellement 
professeur associé de médecine à la Dalla 
Lane School of Public Health à l’université de 
Toronto. Il est également auteur de « I Shall 
Not Hate » et « The Gaza Doctor’s Journey. »

Docteur Izzeldin Abou El-Eish

Le docteur Raz Somech exerce à l’hôpital 
pour enfants Edmond and Lili Safra, au Sheba 
Medical Center, à Tel Hashomer.

Diplômé de la Sackler School of Medicine 
de Tel-Aviv, il s’est spécialisé en médecine 
pédiatrique.

Il est directeur du département pédiatrique, 
du service d’immunologie pédiatrique, et de 
l’institut de recherche contre le cancer du 
Sheba Medical Center.

Il participe à de nombreux colloques scien-
tifiques et a remporté plusieurs distinctions 
et deux prestigieuses bourses de recherche 
du ministère de la Santé et du ministère des 
Sciences. Il a publié plusieurs articles parus 
dans des ouvrages et revues spécialisés, 
et rédigé des chapitres entiers de manuels 
universitaires.

Docteur Raz Somech
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